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Le téléphone de Lark Edwards vibra pour la troisième fois. Elle l’ignora. Maya n’avait qu’un petit rhume. Rien qui ne mette sa vie en danger ou nécessite de l’hospitaliser. Emily, la nourrice, était parfaitement qualifiée pour s’occuper d’un bébé de quinze mois enrhumé. Au moindre souci, elle l’appellerait immédiatement. Elle le lui avait promis.
Lark serra son téléphone entre ses doigts. Elle s’efforçait de toujours rester positive. Mais peut-être y avait-il vraiment un problème ? Peut-être l’état de Maya s’était-il subitement aggravé, d’où les messages répétés de la nourrice pour la prévenir ? Elle prit une grande inspiration et se raisonna. Non, tout allait bien. Elle était juste stressée car c’était la première fois qu’elle était séparée de Maya plus d’une journée.
M. Ravenswood, son patron, propriétaire d’une des boutiques d’antiquités les plus cotées de Londres, était tombé malade. Dans l’impossibilité de voyager, il l’avait envoyée en Italie à sa place. Une mission capitale, selon lui. Il était impératif que Ravenswood Antiques soit représenté. Lark étant la seule employée disponible, c’était tombé sur elle. Engagée comme assistante à peine un an auparavant, elle était loin d’égaler ses connaissances. Mais il lui dispensait une formation de base depuis six mois et elle connaissait un peu l’Italie pour y être allée une fois. Du reste, la mission était simple comme bonjour, lui avait assuré son patron. Tout ce qu’elle avait à faire était d’examiner les pièces que la famille Donati souhaitait vendre, de confirmer leur authenticité et de prendre un maximum de photos.
Recevoir les photos en question par mail leur aurait fait gagner du temps, estimait Lark. Mais M. Ravenswood s’enorgueillissait de sa relation privilégiée avec ses clients. Il insistait pour que quelqu’un de chez eux examine les objets sur place et s’entretienne en personne avec signor Donati. Il était regrettable que son état l’empêche de s’envoler lui-même pour Rome. Mais hors de question d’obliger un homme aussi important que signor Donati à modifier son emploi du temps. Qui plus est, les pièces de la famille Donati, d’une grande valeur, pouvaient rapporter gros à la maison Ravenswood. Rien ne devait compromettre la vente.
Lark vouait une profonde gratitude à Jasper Ravenswood. Après la naissance de sa fille, elle désespérait de trouver quelqu’un prêt à engager une jeune mère. Non seulement il lui avait donné sa chance, mais jamais il ne s’était plaint lorsqu’elle avait été contrainte d’amener Maya à la boutique. Accepter cette mission était le moins qu’elle puisse faire. En contrepartie, Jasper avait même proposé de couvrir lui-même les frais de nourrice pour Maya.
Lark inspira et expira lentement. Ce n’était que pour une nuit et Maya n’était plus un nourrisson. Emily était adorable et très compétente. Quelle raison avait-elle de s’inquiéter ?
Comme pour la contredire, son téléphone vibra de nouveau. Cette fois, elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil. Mais ce n’était qu’un message de M. Ravenswood lui souhaitant bonne chance. Elle sourit et tapa un rapide « merci » avant de poser son portable sur l’élégante table basse de style baroque.
Lark s’efforça de se relaxer. Peut-être était-ce le fait d’être en Italie qui la rendait nerveuse. Ou de patienter sur ce canapé en velours ancien valant sans doute une fortune, dans cette pièce somptueuse au sein du splendide palazzo Donati vieux de plusieurs siècles, situé juste à la périphérie de Rome. Oui, c’était l’opulence des lieux qui l’intimidait. Rien à voir avec sa présence en Italie. Cette soirée remontait à deux ans. Elle appartenait au passé et n’avait aucune incidence sur son avenir. Lark évitait d’y repenser. Toujours rester positive, telle était sa devise.
Elle se laissa aller contre le dossier rigide du canapé. Le salon où elle patientait était une vaste pièce aux murs tendus de soie couleur rouille, décorés de scènes de batailles dans de grands cadres dorés. Dorures qui faisaient écho à celles des moulures et fresques au plafond, entourant de riches lustres en cristal. Le parquet était ancien et usé, recouvert de tapis tissés à la main. Les fauteuils et le canapé sur lequel elle était assise faisaient face à une imposante cheminée, elle aussi ornée de dorures, au-dessus de laquelle était suspendu un immense portrait d’un couple en tenues contemporaines, qui détonnait avec le reste de la pièce. Un bel homme aux yeux bleu acier se tenait aux côtés d’une femme assise à la sublime chevelure rose cuivré. Ni l’un ni l’autre ne souriaient. Leur gravité guindée avait quelque chose d’oppressant. Ou peut-être était-ce seulement les lourdes tentures bleu nuit obstruant partiellement les fenêtres.
Pas le genre de salon où on s’affalait sur le canapé devant un film avec un pot de glace et un verre de vin. Ce qui était exactement ce qu’elle ferait de retour à son hôtel après avoir rempli sa mission : examiner les objets, prendre des photos, discuter poliment avec le représentant de la famille Donati. Dès demain, elle serait de retour à Londres auprès de sa fille. C’était juste une nuit. Pas de quoi en faire une montagne.
Lark lissa sa jupe fuchsia et inspecta une nouvelle fois son chemisier. Un chemisier tout neuf imprimé de motifs de roses assortis à sa jupe. Porter des couleurs vives lui donnait confiance en elle. Dieu merci, elle ne décela aucune tache parmi les fleurs. Un miracle pour une jeune mère, dont les vêtements tendaient à finir régulièrement constellés de diverses et mystérieuses substances. Mais pas question d’apparaître négligée aujourd’hui. Ravenswood Antiques avait une réputation à tenir. Lark devait se montrer à la hauteur.
Les Donati n’étaient pas qu’une riche famille italienne parmi d’autres. Ils possédaient la banque Donati, fondée quelque six cents ans plus tôt. Leur lignée remontait encore plus loin. C’était l’une des plus anciennes et importantes dynasties d’Italie, dont l’histoire et la fortune rivalisaient avec celles de certaines familles royales d’Europe. Une histoire forgée dans le sang, d’après les recherches que Lark avait effectuées dans l’avion. Sous la Renaissance, la famille Donati avait été associée à une multitude d’attaques, empoisonnements et autres assassinats. Quiconque était perçu comme une menace devenait une cible. Tout cela était du passé, bien sûr. Mais leur réputation impitoyable perdurait à travers Cesare Donati, dernier héritier en vie et véritable requin des affaires, connu pour toujours parvenir à ses fins.
L’homme était une légende. Il avait un don avec l’argent et une influence considérable. La banque Donati possédait des bureaux dans tous les plus grands centres de la finance à travers le monde. Il conseillait des gouvernements, gérait les comptes de nombreuses multinationales, ainsi que ceux de certaines des plus grandes fortunes privées. On le disait aussi féroce que ses ancêtres.
Lark espérait qu’on l’avait prévenu qu’il aurait affaire à elle et non à M. Ravenswood, et qu’il ne s’en formaliserait pas. Peut-être serait-il trop occupé pour lui parler ? Cela l’arrangerait. Elle redoutait de le rencontrer. Son propre père était riche et puissant, et elle et sa mère avaient passé des années à le fuir. Elle savait quel genre de personnes pouvaient être les hommes comme lui. Mais Lark avait le sens du contact. Peut-être son échange avec signor Donati ne durerait-il que quelques minutes ? Avec un peu de chance, elle terminerait sa mission en une heure ou deux et pourrait quitter Rome dès ce soir. Tous les vols étaient complets, aux dernières nouvelles. Mais, si quelqu’un se désistait, il y avait une possibilité pour qu’elle soit rentrée à Londres avant que Maya se réveille.
Cette pensée la réconforta. Son téléphone sur la table basse vibra de nouveau. Alors qu’elle se penchait pour le consulter, la double porte du salon s’ouvrit sur un homme qui entra et la referma derrière lui avec un cliquetis sec.
Lark en eut le souffle coupé. Il était si grand ! Il devait la dépasser de plus d’une tête ! Grand, athlétique… et très séduisant. Son costume sombre épousait à la perfection ses larges épaules et son torse musclé. Son visage à lui seul frôlait l’œuvre d’art : pommettes saillantes, front haut, nez droit, encadrés par des cheveux d’ébène coupés court. Ses longs cils noirs faisaient ressortir le bleu incisif de ses yeux. Du même bleu que ceux de l’homme sur le portrait. Mais cet homme-là exsudait une aura de force, une sorte d’énergie électrique, comme si un ouragan était entré avec lui.
Lark le fixait, hypnotisée, son téléphone oublié. Elle avait vu de nombreuses photos de lui dans les médias. Assez pour le reconnaître au premier coup d’œil. Ce que ne montraient pas les photos était sa présence magnétique, qui le rendait infiniment plus captivant.
Cet homme était Cesare Donati, P-DG de la banque Donati.
Le cœur de Lark trépidait dans sa poitrine. Elle se leva en se retenant d’essuyer ses mains moites sur sa jupe. Elle se sentait gênée tout à coup, honteuse de représenter Ravenswood Antiques sans vraiment s’y connaître en antiquités. Elle avait beaucoup appris en six mois, mais pas au point d’égaler un expert. Or, signor Donati devait s’attendre à quelqu’un avec une grande expérience.
Trop tard pour reculer. Elle était là, maintenant. Elle n’avait qu’à être elle-même, souriante et enjouée, en espérant que cela suffirait. La plupart des gens qu’elle rencontrait l’appréciaient. Sa mère disait que son sourire avait le pouvoir d’illuminer le monde.
Signor Donati, occupé à taper un message sur son téléphone, s’approcha sans regarder. Lorsqu’il eut fini, il rangea l’appareil dans sa poche et leva la tête. Le choc se peignit sur son visage. Ses yeux bleus s’étaient agrandis. Il la fixait comme s’il avait vu un fantôme.
Drôle de réaction. Lark était perplexe. Peut-être n’avait-il pas été informé qu’elle remplaçait M. Ravenswood ? Auquel cas, une approche avenante était la meilleure façon de briser la glace, aussi lui tendit-elle la main.
— Buongiorno, signor Donati, dit-elle dans un italien atroce mémorisé à la hâte.
Elle passa à l’anglais.
— J’espère que vous avez bien reçu mon message ? M. Ravenswood est malade et ne peut hélas pas être là. Il m’a envoyée à sa place. Mon nom est Lark Edwards. Ravie de faire votre connaissance.
Cesare Donati ignora sa main tendue. Il continuait à la dévisager de son regard pénétrant.
— Vous, murmura-t-il d’une voix où se mêlaient stupeur et incrédulité. Que faites-vous ici ?
Lark cilla, décontenancée. Il parlait comme s’il la connaissait. Bizarre. Elle s’en serait souvenue si elle l’avait déjà rencontré.
— Hum, moi ? Comme je le disais, M. Ravenswood est malade et…
— Nous ne devions plus avoir de contact, l’interrompit-il sèchement.
Il fit un pas vers elle, en la scrutant de haut en bas comme s’il enregistrait le moindre détail de son apparence.
— Je vous avais interdit de me chercher.
La surprise de Lark se mua en confusion.
— Je suis désolée. Nous sommes-nous déjà rencontrés ? demanda-t-elle avec circonspection, de peur de l’offenser. Peut-être me confondez-vous avec quelqu’un d’autre ?
Il ne répondit pas. La tension étirait ses traits. Ses lèvres sculptées dessinaient une ligne dure. Il continuait à l’étudier, avec une telle intensité qu’elle se sentait consumée par son regard.
Une étrange chaleur s’épanouit au creux de son ventre. Sa peau la picotait et l’air lui manquait. Tous les symptômes de l’attirance physique. Et pour le pire individu possible ! Pas seulement parce qu’il n’y avait aucune chance que ce soit réciproque, mais surtout parce qu’il était tout ce qu’elle détestait chez un homme : riche, égocentrique et arrogant. Même s’il s’intéressait à elle, elle l’éviterait comme la peste.
Il y avait bien un homme qui lui avait plu…
Le père de Maya.
Le problème était qu’elle avait perdu la mémoire. Oh ! elle se souvenait bien du décès de sa mère, emportée par un cancer, et de l’hiver morose qui avait suivi et semblait ne jamais devoir finir. C’était pour se changer les idées qu’elle était partie en Italie. À Rome, elle s’était fait voler son sac à main… et réveillée à l’hôpital. Entre les deux, le trou noir. On lui avait expliqué qu’elle s’était fait renverser par une voiture et que sa tête avait heurté violemment le sol. Lark n’en gardait aucun souvenir. Tout ce qu’elle savait était qu’elle avait dû passer la nuit avec un homme, car neuf mois plus tard Maya était née.
Au début, elle avait simplement tourné la page. Après tout, elle allait bien et n’avait aucune séquelle. Mais quand sa grossesse était devenue évidente la panique l’avait paralysée. Difficile de rester positive dans ces conditions. Que son bébé soit en bonne santé n’y changeait rien. Lark avait toujours voulu des enfants, mais pas si tôt. Encore moins sans avoir la moindre idée de qui était le père. Elle avait consulté une psychologue afin de surmonter son traumatisme. Quelle que soit la manière dont ce bébé avait été conçu, elle comptait bien le garder et l’aimer. Elle voulait être la meilleure mère possible pour lui. La psychologue l’avait beaucoup aidée. Après plusieurs séances, Lark avait décidé que cette grossesse n’était pas quelque chose dont elle devait avoir peur, mais un don du ciel. N’était-ce pas ce qu’était un enfant ? Une bénédiction ?
Une chose était sûre : l’homme avec qui elle avait passé la nuit n’était pas Cesare Donati. Elle s’en souviendrait si c’était le cas. Il était si… mémorable. Impossible de l’oublier.
Elle laissa retomber sa main et opta pour son plus beau sourire.
— Puis-je examiner les pièces dont votre représentant m’a parlé et prendre quelques photos ? Après quoi, promis, je vous laisse tranquille.
C’était elle. Aucun doute.
Cesare sentait son sang battre dans ses veines. Un tremblement de terre ne l’aurait pas davantage secoué. Près de deux ans s’étaient écoulés, mais il s’en souvenait comme si c’était hier.
La tante qui l’avait élevé après la mort de ses parents venait de décéder d’une crise cardiaque, ce qui faisait de lui le dernier Donati. Contre toute attente, cela lui avait fichu un coup. Il avait congédié ses gardes du corps pour déambuler au hasard dans les rues, pris d’un besoin de solitude. Il avait marché pendant des heures en se persuadant qu’il ne ressentait rien. Que la colère et la tristesse qui lui nouaient les tripes n’existaient pas. Il allait entrer dans un bar pour noyer son vague à l’âme quand son chemin avait croisé celui d’une touriste venant de se faire voler son sac à main. Elle ne parlait pas un mot d’italien et semblait désemparée. Ce n’était pas son genre de se démener pour aider les autres. Il avait hérité du profond égoïsme de ses parents. Mais quand elle avait murmuré qu’elle venait de perdre sa mère il n’avait pas eu le cœur de la laisser là.
Pendant que ses assistants s’occupaient des démarches auprès de la police, la banque et l’ambassade du Royaume-Uni pour obtenir un passeport de remplacement, il l’avait emmenée dîner. Elle mourait de faim, privée de tout moyen de paiement. Lui avait besoin d’une distraction.
Et quelle distraction elle s’était révélée avec sa blondeur luxuriante et ses magnifiques yeux verts ! Les plus belles femmes du monde se battaient pour ses faveurs. Elle n’était pas son type habituel, mais il s’était senti étrangement attiré par elle. Elle était si expressive et spontanée. Souriante même dans son chagrin. Son sourire était le plus captivant, le plus sincère qu’il ait jamais vu. Il l’avait reçu comme un cadeau précieux. Personne ne lui avait jamais souri ainsi.
Lark, c’était son nom. « Alouette » en anglais.
Allodola.
Elle n’avait nulle part où dormir, alors il lui avait proposé une chambre d’amis dans sa villa. Ils avaient discuté dans la bibliothèque jusqu’à minuit, quand cette alchimie qu’il s’était efforcé d’ignorer toute la soirée s’était embrasée dans un feu d’artifice. La jeune femme s’était montrée aussi expressive et spontanée au lit que durant leur dîner, et tellement passionnée ! Elle l’avait étreint avec l’abandon de qui lui faisait une confiance absolue. Un autre cadeau inestimable. Sans le connaître, elle s’était donnée à lui corps et âme. Jamais il n’avait ressenti pareille connexion avec une autre femme.
Les choses en resteraient là, bien sûr. Cesare avait déjà décidé que la lignée toxique des Donati s’éteindrait avec lui. Telle était sa revanche sur une enfance où il n’avait été qu’une possession que ses parents manipulaient et se disputaient. Une arme dans la guerre qui les opposait. Leurs actions auraient pu le marquer à vie. Mais il avait refusé d’être une victime. Quant à cet héritage qui passait avant tout… Eh bien, à son tour d’être égoïste, autant qu’ils l’avaient été. Il le démantèlerait et le vendrait pièce par pièce. Même la banque Donati disparaîtrait. Cesare ne se marierait pas et n’aurait pas d’enfants. Il n’y aurait plus personne pour transmettre leur nom. Plus personne pour porter le fardeau de leur histoire sanglante et faire perdurer leur odieuse lignée.
Avec lui mourrait le dernier Donati.
Quoi qu’il en soit, il avait veillé à ce qu’elle sache que ce n’était qu’une aventure d’un soir. Un seul, pas plus. Le lendemain, il l’avait quittée endormie dans son lit. À son retour en fin de journée, elle était partie. Il n’avait plus entendu parler d’elle.
Jusqu’à aujourd’hui.
Elle réapparaissait au milieu de son salon, vêtue d’une jupe crayon fuchsia et d’un chemisier à motifs de roses. Une bouffée d’air frais dans son palazzo étouffant, surchargé de dorures. Elle lui souriait comme la première fois, avec l’air de n’avoir aucune idée de qui il était. Comme si elle n’avait jamais passé toute une nuit à se liquéfier de plaisir entre ses bras. Il ne comprenait pas. Comment pouvait-elle avoir oublié ?
— Vous ne savez vraiment pas qui je suis ?
Une question qu’il n’avait jamais eu à poser avant. Tout le monde savait qui il était.
Ses yeux verts s’arrondirent. Un pli se forma entre ses sourcils.
— Bien sûr que si. Vous êtes signor Donati, P-DG de la banque Donati.
Il attendit qu’elle continue. « Et je me souviens de notre nuit ensemble. Comment aurais-je pu oublier ? » Mais rien ne vint. Impossible qu’elle ne reconnaisse pas en lui l’homme de son aventure d’un soir. Ils avaient passé des heures à discuter, et le reste de la nuit à se toucher, s’embrasser, s’explorer. Recevoir et se prodiguer du plaisir. L’avait-elle vraiment effacé de sa mémoire ?
Cesare était à la tête de la plus grande et ancienne banque privée d’Europe, sinon du monde. Ses moindres faits et gestes déchaînaient rumeurs et spéculations. Où qu’il aille, les paparazzis le traquaient. Des gouvernements entiers requéraient ses conseils en matière de finance. Il était reconnu partout. Nombreuses étaient ses amantes à avoir vendu leur scoop aux médias à travers le monde. Toutes sans exception vantaient ses prouesses.
Pourquoi seule cette femme ne le reconnaîtrait-elle pas ? À moins qu’il ne fasse erreur… Non. C’était bien elle. Elle avait dit s’appeler Lark. Ce n’était pas un prénom courant. Pourtant, elle le regardait comme s’il était un parfait inconnu.
L’irritation le gagna. Ce n’était pas de l’orgueil blessé. Il était contrarié car il attendait M. Ravenswood, pas une remplaçante. Encore moins une femme avec qui il avait couché un soir deux ans plus tôt. Mais aucune importance. Si elle avait oublié, ce n’était pas lui qui allait lui rafraîchir la mémoire. Il avait été très clair sur le fait qu’elle ne devait pas essayer de le recontacter. Elle l’avait accepté et, jusqu’à aujourd’hui, avait respecté leur accord. Peut-être avait-elle soudainement eu envie de le revoir ? Mais pourquoi faire comme si elle ne le connaissait pas ? Et qu’avait-elle dit au sujet de M. Ravenswood ?
Le choc lui avait fait perdre le fil. Maudite soit-elle. Garder le contrôle était vital. Pas question de laisser sa réapparition le déstabiliser. Il était le P-DG de la banque Donati, bon sang ! Pas un adolescent face à son premier béguin.
Il la considéra avec froideur.
— En effet. Et en tant que tel je m’attendais à rencontrer M. Ravenswood en personne.
Son sourire ne flancha pas.
— Naturellement. Mais l’état de M. Ravenswood ne lui permettait pas de voyager. Il ne voulait pas bousculer votre emploi du temps, c’est pourquoi il m’a dépêchée à sa place.
Dio mio, ce sourire ! Cesare sentait son corps réagir au décolleté de son chemisier, qui laissait entrevoir sa peau pâle et le délicat relief de ses clavicules. Une peau dont il s’était délecté avec gourmandise. Un relief qu’il avait longuement tracé de la langue. Il n’y avait pas une courbe de ce corps voluptueux que ses lèvres et ses mains n’aient conquise. Il avait savouré chaque cri de plaisir jaillissant de sa gorge. Elle sentait la vanille, tel un savoureux bonbon lui mettant l’eau à la bouche…
Une onde de feu fusa dans ses veines. Il s’ébroua mentalement. Ça suffit. Cette nuit était du passé. Peu importait que Lark soit séduisante ou qu’elle ne le reconnaisse pas. Il n’était pas du genre à se laisser gouverner par son désir. Il savait se contrôler, comme il contrôlait chaque aspect de sa vie. Leur aventure avait été agréable, mais une nuit suffisait. Il n’avait jamais eu à amadouer une femme. Ce n’était pas aujourd’hui qu’il allait commencer.
— Et vous, qui êtes-vous ? questionna-t-il sèchement.
— Oh ! je suis l’assistante personnelle de M. Ravenswood.
— Vous y connaissez-vous en antiquités ?
Elle eut un sourire contrit.
— Pas autant que lui. Mais il me forme depuis six mois et m’a briefée en détail. J’aimerais également prendre quelques photos, si vous n’y voyez pas d’inconvénient.
Son irritation monta d’un cran. Il sacrifiait un temps précieux pour superviser lui-même cette affaire. Les pièces dataient de la Renaissance et valaient une fortune. Son but était de les vendre, elles ainsi que l’intégralité de ce que contenait le palazzo, et de faire don de l’argent à diverses œuvres de charité. C’est pourquoi il tenait à en obtenir le meilleur prix, ce qui exigeait une estimation rigoureuse. Il avait déjà fait établir une liste des futurs bénéficiaires. Uniquement des associations que son père aurait désapprouvées. Cesare en concevait une profonde satisfaction.
Ce qui ne le satisfaisait pas, en revanche, était de voir son amante d’un soir débarquer au palazzo sans avoir aucun souvenir d’avoir couché avec lui. Il ne s’expliquait pas pourquoi cela le contrariait autant.
— Si vous n’êtes là que pour faire des photos, je pouvais m’en charger, la rudoya-t-il.
Quand il prenait ce ton, les gens se confondaient en excuses et redoublaient d’efforts pour le contenter. Mais Lark se fendit d’un autre sourire solaire.
— M. Ravenswood a insisté pour que j’examine vos pièces personnellement, assura-t-elle. Navrée pour le remplacement de dernière minute. Si vous voulez bien me les montrer, je m’occupe du reste.
Elle était vraiment jolie avec ses traits fins et ses lèvres en bouton de rose. Ses yeux verts pétillaient. Douceur et bonhomie irradiaient d’elle. Un vrai rayon de soleil. Sa seule présence rendait tout moins glacial et oppressant. La revoir ravivait le souvenir de cette fameuse nuit… La chaleur de son corps. La passion avec laquelle elle lui avait ouvert ses bras. Il avait beau s’en défendre, il ne l’avait jamais oubliée.
Il détestait cela.
Un téléphone vibra sur la table basse du XVII e siècle devant le canapé. Son écran s’éclaira. L’expression de la jeune femme se crispa. Elle coula un regard furtif vers l’appareil, clairement distraite. Il n’en fallut pas plus pour le décider. Elle devait s’en aller. Sa présence le déconcentrait et il n’avait vraiment pas besoin de cela avec tout ce qu’il avait à faire.
— J’ai changé d’avis, déclara-t-il. Je préfère m’adresser à un autre antiquaire qui prenne cette vente plus au sérieux…
Le téléphone vibra de nouveau. Lark le regarda en se mordant la lèvre.
— Vous m’écoutez ?
Il avait conscience d’être fruste et autoritaire. Mais sa patience avait des limites.
— Si je vous dérange…
— Désolée, dit-elle précipitamment. J’ai vraiment besoin de répondre. C’est la nourrice de ma fille. C’est la première fois que je laisse Maya plus d’une journée, vous comprenez ?
Le téléphone vibra pour la troisième fois.
— Excusez-moi…
Avant qu’il puisse protester, elle se pencha pour prendre son portable et lui tourna le dos, sans doute pour cacher le message qu’elle venait de recevoir. Mais, plus grand d’une bonne tête, il avait une vue plongeante sur l’écran par-dessus son épaule. Une photo s’y affichait, d’un bébé d’environ un an vêtu d’un pyjama rose, tout sourire devant l’objectif. Une fillette aux yeux très bleus sous un nuage de boucles rose cuivré.
Singulière, cette couleur de cheveux. Il ne l’avait jamais vue chez personne à part sa mère. Quant à ce bleu si particulier… c’était le bleu Donati. Deux siècles plus tôt, les Donati étaient les mécènes d’un peintre qui avait créé une teinte de peinture en leur honneur, devenue célèbre depuis, à laquelle il avait donné leur nom.
Cesare se figea. C’était comme si le temps avait ralenti autour de lui. Tout semblait sur pause, sauf son esprit qui tournait à cent à l’heure. Les dates. Cette fameuse nuit deux ans plus tôt…
Aucun doute. L’enfant sur la photo était sa fille.
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